
L'ORDRE SOCIAL.
longtemps pressenti. avait éclaté Uin s',ir, Geor-
ges, attendu par sa smur avec engnisse, pnr son
père avec une soiibre inp:tience, n'était pas rese-
nu... Une lettre fut remike nu vieux mavgistrat...elle
étilit de lii min de son his. Il disiit qu'yant leï
droits que l'ge lui accordait, il quittait la iiaision
paternelle, qu'il aibancdonnaitla carrière qu'on lui
avait imposée, et qu'il voulait tenter li fortune d.an-
la voie oÙ son inelinalion l'appelait. Il sollicitait
brièvement le pardon dc son p'-re e l'amitié le Lu
clovise. Cette lettre jetit dans la midîson une morne
tristesse ; m.dis lorsque peu de jours apr~ 9, un
procureur vint, nu nom (le Georges de Tilleghern,
réclamer sa part de l'héritage maternel, lorsqu'on
apprit que le fils rebelle uiant d'une hljertd si chu-
rement achetée, venait d'épouser une jeune f!!c
de la condition la plus obscure... A ces nouvelles
marques d'ingratitude et de désub issance, la co! -
re du p're, longtemps concentrée. éclata. funeste
et terrible. Alalgré les supplications de sa fille,
prosternée devant lui, il prononca à haute voix une
malédiction solennelle, découant le f,!s insoumîis à
la vengeance divine, et souhaitant que les passions,
cause <le sa chute, devinssent aussi la cause de sa
constante infortune. Ludovise n'en entendit pas
davantage : elle tomba aux pieds de ce p ru dont
elle était dlsormais l'unique enfant.

LE FILS MALDIT.

A dater de ce jnur, le souvenir de Georges fut
effacé d4's entretiens de famille. Son nom fut rtv.,
<le l'arbre génCalogique des Tilleglhem; son pror-
trait, ôté le la galerie, fut relégué dans un obscur
garde meuble ; son nppartemuent fut fermé, et dio-
feuse fut faite aux domestiques <le prononcer son
nom. Il semblait que >.% faute eût anéanlie ju-
qu'au souveilr de son existence ; on ne pmarluit non
plus dle lui, dans cette maison dont il avait fait long-
temps l'orgueil, que s'il n'eût janmais existé, Ou qlie
si, mort depuis longtemps, il eût vu tomber sur sa
mémoire tous les voiles glacés dle l'oubhli. Mais
pourtant, semblable à ce spectre as4is au ibanquet
de Macleth, son image se dressait sans cesse cntre
<le père et la fille : chez l'un, elle excitait un amer
et profond ressenltimîent ; chez l'autre, une pitié
sans bornes. NI lis que pnnvaient la pitin, le fra-
ternel amour dle la pauvrejeune fille contre lindi-
gnation d'un père si cruellement otTens ? Ce n'e-
tait qu'à Dieu seul, ce pLreindulgent aux f.mtes des
hommes, qu'elle contait ses secrètes douleurs
Pour elle,levenuie l'unique obj et dle l'amour du noble
magistrat, elle se voyait coilllée le tous lis biens
qui contentaient les déirs sans rassasier le cSur.
Cette jeune fille, so!itaire et modeste, qui vivait loin
du monde et <le ses fates, était accaîbl.:e de tous ces
riens précieux lue la vanité envie ; mais ces bijnux
dormaient au fond d'une armoire d'ébène, et l'o'r
de sa bourse ruisselait, intarissab!c, nux mnin; des
malheureux. Parfois, en c'îmtemplant ces vaines
richesses que son père lui prodiguait, elle lis tit
" Georges peut-âtre en a besoin !" Mais elle igno-
rait le sort de ce frère bien-aimé, dont nul ne lui
parlait et qui n'avait jamais doiné le ces nouvelles ;
et ce n'était pas la moindre des peines le ce coeur
qui ne battait que pour les pures et douces affections
de la famille.

Une après-dinée d'automne, Ludovise était assise
auprüs d'une les fenêtres basses <le l'hôtel, qui nu-
vrait sur la cour nxtérieure, et d'un pied agile elle
faisait tourner le rouet chargé de fin liii placédevant
elle. Vétue de noir, belle d'lune beauté ealime et

simple, et placée dans l'émbrasure le cette fenêtre.
dont le gothique arceau, chargé d'une vigne, lui
formnit une espèec <le cadre, cette jeune fille sem-
libhit le modèle d'une les plus suaves créations de

liéris. Tout son être respirait la modestie et la
candeur, la piéttó naïve et les vertus doncstiques ;
c'était un tbie:. sînmable et touchant .. peut-être sa
vue tira-t-elle un ýoupir du sein d'un jeune homme,
entrée furtivement dins la cur. Ce soupir fit lever
les ,eux à Lulovise. et le fil échappa de ses mains.

" O ciel ! dit-elle, est-ce bien toi ? Georges ?
mon frère !-C'est moi, dit-il, ma sour !" Et
leurs mains s'étreignirent.

Entre, dit-elle à voix basr.e ; mon père... no-
tre pèire est absent ; il est au conseil, à Bruxelles.
Entre je t'en supplic.-Non, r.ponlit Georges
avec une orgueilleuse tristesse, je ne franchirai
plus ce seuil... Ne suisje-jpa4 le fils banni, mau-
lit ?

Il s'appuyn sur le bord dle la fenêtre, et quelques
larmes amères et brûlantes tonbùreit sur la pierre ;
mis se remettant aussitôt, il secoua son front pale
et ses log- cheveux déjà éclaircis, et reprit : 't J'ai
vou!uî te voir, ma bonne soeur, avant le partir pour
un voVaZe qui sera long. Je m'embarque demain
pour les Indes ; ma femme et mes enfants iront à
Trèves. auprès <le qluelques vieux parents, et moi
j'irai cher--ier fortune... TIu vois que j'en ai be-
snin."

Il jeta un regard sur ces vutements usas, et rit
d'in air plus triste que les l:rrres.

-0) mun frère ! s'écria Ludovise avcr douleur,
ne puis-je rien pour toi r... Ah ! si notre père dai-
gnait se l:isser iléchir !'-Je l'ai offensé ; il use de
-on droit... Je re m'en plains pas.

Ludovisc sortit un intant, puis elle revint, te-
nant dan ses mains un lourd coffret. Elle l'ouvrit :
il -renfermait (les joyaux <le prix ; une n;nI e our-
lu et épaisse, entourée de perles, un collier de bril -

lants une croix de rubis ; plusieurs bagues tr'.s
riches.

-Mon frère, dit-clle, ceci m'appartient, j'en
puis disposer... puisse ce faible secours devenir tine
base solide pour ta fortune à venir.

Le jeune homme repoussa les hijoux.
-J 'ni eu beaucoup <le torts, dit-il, mais je n'alu-

rai pas celtui-ci... Gardle, nia sSur, ce que tu tiens
de ton Père. l'our mol, J'ai conservé une faible

ommnitie dle la succession de noire mère ; elle me suF-
lira.

Luîdovise vou'ut iii ster : ce f it ci vain.
Sen frère, après avoir jeté tu long regard sur

la mnison dle ses ancêtres, serra la main dle IL
jeune fille, et dlit - Adieu, na socur ! Suis heu-
relise.

-Georges, hélas ; seras tu heureux ?-J'tiuri
le bonheur qie j'ai cherch .

-Seras-tu heureux ? il ne r'upoudit pas, et bais-
sa vers la terre un regard mîorne.

-Aieu, répéta-t-il.
-Mon frère bien aimé, adieu, et du courage. «
Il sortit : il avait semé le vent, il imagoissonnait la

temup-te.

LA DEMANDE EN MARIAGE.

La vie reprit son cours accoutumé: mais Ludo-
vise était plus triste et plus inquihte, alors que le
veut sonilevnit les vagues de l'Escaut et que la tei-
piête agitait jusque dans le port les mats des nrvires.
Elle pensait à Georges, Georges exposé aux périls
dc la mer ! Une fois. pendant un dle ces soirs d'ora-


